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LA CRISE, CE N'EST
QU'UN MOMENT DE LA VIE



«Parier de crise de la famille, 9a effraie beaucoup de gens», dit le the-
rapeute zurichois Josef Duss-von Werdt. «On estime qu'une aussi belle
institution ne devrait pas connaitre de remises en question. Pourtant.
les crises font partie de fexistence.» Elles sont aussi des forces creatri-
ces. Si on accepte de les affronter, on peut les resoudre. Et, parfois, en
tirer assez d'enseignements pour estimer qu'il vaut la peine de modifier
certains de ses comportements.

n samedi soir dans la banlieue
bäloise, dans un quartier de villas entourees
de grands jardins. Au numero 44, une
confortable maison de dix pieces, on fete un
anniversaire. Bruits de voix et de verres qui
s'entrechoquent, rires et cris d'enfants.
«C'est le moment de faire la photo de
famille!» crie soudain quelqu'un. Ursula B.,
la reine de la soiree, et Jean-Pierre, son mari -
le troisieme -, se preparent. On fete ce soir-lä
les 40 ans de la jeune femme. Jean-Pierre
tient par la main leur petite Sophie, 2 ans, qui
a les yeux tout grands ouverts et les joues
roses d'excitation.
Le photographe s'est installe avec son materiel

dans un coin du living-room, aussi vaste
qu'une salle de bal. Bientöt, toute la famille
s'est rassemblee devant lui. II y a la Anne,
20 ans, la demi-soeur de Sophie - mais eile se
considere aussi un peu comme sa mere: «Oü
est mon enfant?» demanda-t-elle, sitöt
qu'elle fut entree dans la maison, lors d'une
de ses recentes visites; il y a aussi Johannes,
le pere d'Anne et le premier mari d'Ursula,
en compagnie de sa femme, Eva; Michi, 15

ans, le demi-frere de Sophie et d'Anne, avec
son pere, Martin, le deuxieme mari d'Ursula,
et Hanni, la femme de celui-ci, qui aura son
premier enfant le mois prochain; enfm, il y a
les parents d'Ursula, le grand-pere et la
grand-mere des trois enfants.
Les autres invites observent la maniere dont
petits et grands prennent place devant l'ob-
jectif. Plaisanteries, directives du photographe,

eclair du flash, clic-clac - <?a y est! Le
portrait de la «famille postmoderne» est pris.
C'est en fait un double instantane. D'abord,
l'instantane d'une famille dont les relations
entre les membres ne sont pas toujours aussi
souriantes; ensuite, l'instantane d'une
evolution sociale qui inquiete beaucoup d'entre
nous et qui se traduit notamment par le taux
des divorces - un pour trois manages. Ce qui
fait peur declenche automatiquement un
reflexe de defense. On cherche ä sauvegarder
ce qui existe, ce qui a resiste ä l'epreuve du
temps. Et pourtant, cette evolution est peut-
etre moins negative qu'on le pense. De nou-
veaux types de relations se dessinent peut-
etre derriere ces conflits et ces ruptures qui
font si mal.
Pour trouver des reponses ä ces questions,

j'ai lu cet ete une quantite d'ouvrages et
d'articles, et j'ai interviewe une demi-dou-
zaine de specialistes. J'ai rencontre Josef
Duss-von Werdt, qui a forme un grand nom-
bre de conseillers conjugaux et de therapeu-
tes de famille, dans un village du Lötschen-
tal perche ä 1700 metres; le psychiatre, pas-
sionne de creativite, Gottlieb Guntern, dans
son institut de Brigue; la sociologue Maria
Rerrich, dans son departement de recher-
ches de l'Universite de Munich; le psychiatre

pour enfants berlinois Horst Petri, dans
la piece de son appartement qui lui sert de
bureau, ä Kreuzberg; le therapeute Roland
Weber, dans une auberge de campagne de la
region de Stuttgart; et la sociologue fran-
qaise Irene Thery, au buffet de la gare de
Geneve.
Plus j'avanpais dans mon enquete sur la
diversite des formes que peut prendre la
famille, plus je constatais ä quel point ce
theme remuait de choses en moi. Pour la
premiere fois, j'ai realise que, moi aussi, je
vivais dans une de ces families constitutes
apres une separation, et qui sont confrontees
ä des problemes bien specifiques. Entre-
temps, je me suis inscrit ä un cours du soir,
organise par le Service de protection de la
jeunesse de Thalwil, et je me rejouis de cha-
que rencontre, qui me fait reflechir aux
rapports que j'entretiens, ou entretenais, avec
ma famille. Apres la premiere soiree, dejä,
mes relations avec les enfants de ma
troisieme femme se sont ameliorees; et j'arrivais
enfin ä accepter que ma fille, nee de mon
deuxieme mariage, me reprochät si violem-
ment mon attitude pendant et apres le
divorce. J'ai commence ä reflechir serieuse-
ment ä mon comportement d'homme marie
- et ä le corriger.
Etait-ce vraiment un hasard si, au cours
de mon enquete, j'ai fait la connaissance
d'Ursula, quatre jours seulement avant son
anniversaire ä l'occasion duquel toute sa
famille etait reunie? Pendant qu'elles
posaient pour la photo, j'ai bien observe les
onze personnes: elles manifestaient tant de
bonne humeur, tant de chaleur et d'affection
les unes envers les autres! Je me suis dit que,
chez les adultes, ce pouvait etre de la simulation.

Mais les enfants se comportaient de
maniere parfaitement naturelle, allaient sans

Ursula B. avec ses
parents, ses
enfants, son
conjoint, ses
ex-marls et leurs
femmes. Les socio-
logues appellent
pa une «famille
reconstitute» -
apres une ou plu-
sieurs separations.
On parle aussi de
famille
«postmoderne», pour la
difftrencier de
la famille «moderne»,

traditionnelle
ou bourgeoise,
formte du pere, de
la mere et des

enfants.

PHOTO:
CHRISTIAN HELMLE
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A16 ANS, JE REYAIS
D UNE FAMILLE
AYEG SEPT ENFANTS!

Ursula B., qui vient de feter ses 40 ans, parle de sa vie.
Elle est passee par des crises et des remises en question.

Mais eile a aussi connu une vie de famille plus
«conventionnelle».

Parmi les gens qui
out fete les 40 ans
d'Ursula, il y avait
les trois «hom-
mes» de la jeune
femme. Elle est ici
avec Johannes, son
premier man (en
haut); avec Martin,

son deuxieme
man, et Hanni, sa
femme (au
milieu); et avec
Jean-Pierre, son
troisieme mari, qui
partage aujour-
d'hui sa vie (en
bas). Les trois
hommes ont pu
lire l'histoire de
leur relation avec
Ursula, que ceile-ci
nous a racontee.
Martin pense
quelle n'a pas
toujours ete aussi
harmonieuse
qu'Ursula le dit.
«Nous avons eu
beaucoup de
conflits, et nous ne
les avons pas tous
affrontes ouverte-
ment. Mais, bon,
ce quelle exprime
ici, c'est sa vision
des choses...»

PHOTOS
CHRISTIAN HELMLE

J'ai rencontre JOHANNES, mon premier
mari, dans le mouvement des Jeunesses
catholiques de la petite ville de Saare oü j'ai
grandi. A cette epoque, l'Eglise etait tres
engagee. Elle encourageait les debats
d'idees et developpait notre sens de la justice

sociale. Johannes avait trois ans de plus
que moi; il etait instituteur. Ce fut mon
premier grand amour, passionne et merveilleux.
J'avais 16 ans, et je revais de fonder une
famille, d'avoir sept enfants et de vivre dans
une maison qui serait ä nous. A 19 ans, j'etais
enceinte. Pour Johannes et moi, il etait clair
que nous allions nous marier. Mes parents,
eux, auraient prefere elever fenfant avec
moi. C'est seulement beaucoup plus tard
que je me suis rendu compte ä quel point je
m'etais investie dans la relation avec Johannes.

Je n'avais plus ni amis ni loisirs ä moi,
alors que lui voyait toujours ses copains et
continuait de faire les choses qui lui plai-
saient. Cela, je l'ai observe ä chaque fois: des
qu'une femme tombe amoureuse d'un
homme, plus rien d'autre n'a d'importance
pour eile.
Nous nous sommes done maries, et nous
avons trouve un appartement ä proximite du
domicile de mes parents. J'ai fini ma formation

d'educatrice. Quand ANNE est venue
au monde, ma mere la gardait pendant mes
absences.
C'est ä l'epoque oü j'effectuais un stage dans
un service d'aide aux sans logis que j'ai
commence ä remettre en question l'institution
de la famille. Le triangle mari - femme -
enfant ne laisse aucune liberie personnelle;
ga me gene. Enfant dejä, quand j'observais
les adultes autour de moi, j'avais Pimpres-
sion que les femmes de 30 ans avaient dejä
leur vie derriere elles! Et je pensais souvent
ä ce que, moi, je pourrais faire pour ne pas
etre comme elles.
Des amis de college de Johannes etaient
alors sur le point de fonder une communaute,

ä Bale. L'idee nous interessait, mais
Johannes finit par y renoncer parce qu'il
n'aurait aucune chance d'obtenir un permis
de travail en Suisse. Nous avons decide de
vivre pendant quelque temps chacun de
notre cote. Dans cette communaute, oü j'ai
vecu avec Anne, je ne suis restee que trois
mois: les gens ne s'entendaient pas, et l'ex-
perience s'est vite terminee.
MARTIN etait stagiaire dans la creche
alternative oü je travaillais. Avec les parents des
enfants, comme avec les etudiants qui
vivaient en communaute avec Martin ou
entre femmes, nous discutions tres souvent
d'autres fagons de vivre. Johannes venait
regulierement nous voir, le week-end et
pendant les vacances. Nous n'avions pas encore
pris de decision au sujet de notre relation.
Mais quand je lui ai annonce que j'avais
l'intention de rester ä Bale, oü je faisais des-
ormais ma vie, Johannes souhaita que nous
divorcions au plus tot. II avait manifeste-
ment besoin que la separation füt radicale.
II m'a dit aussi qu'il tenait ä ce qu'Anne reste
avec lui et que si je m'y opposais, il etait pret
ä aller jusqu'au tribunal. J'etais dans une
position assez faible; d'autre part, Johannes
ne m'etait pas indifferent et je ne voulais pas
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risquer de couper toute relation avec lui.
Nous avons fini par decider qu'Anne vivrait
avec son pere, mais que si eile desirait un
jour venir chez moi - et si ce n'etait pas
qu'un caprice eile pourrait le faire. Le
divorce ne fut des lors plus qu'une simple
formalite.
Johannes etait un bon pere. II jouait beau-
coup avec Anne, la conduisait lui-meme ä la
creche et la prenait avec lui partout oü il
pouvait, meme ä l'etranger, et dans les bis-
trots - ce qui me plaisait moins. Sa nouvelle
amie, Eva, chercha ä se demarquer d'Anne.
Elle ne voulait pas tenir le röle d'une mere
de remplacement. Anne nous jouait souvent
l'une contre l'autre: «Eva, eile, eile me per-
met de faire 9a...», me disait-elle parexemple
quand je lui interdisais quelque chose. Entre
Eva et moi, il y avait alors beaucoup de non-
dits. Aujourd'hui, Anne ne se dresse plus
entre nous, et nos relations sont meilleures.
Anne, qui venait souvent chez nous pendant
ses vacances, avait l'experience de deux
mondes tres differents. A Bale, eile vivait
dans une communaute; et en Saare, dans
une petite famille. Martin aimait bien Anne,
meme si eile lui faisait sentir qu'il n'etait pas
son pere: «Ce n'est pas mon papa!» disait-
elle parfois de lui, en sa presence. Peut-etre
cela nous a-t-il aussi decides - en plus du
desir que Ton ressentait - ä faire un enfant
ensemble. Quand MICHI est ne, Anne avait
cinq ans. Elle l'adora tout de suite, et cet
amour fut reciproque.
C'est un peu plus tard que j'ai rencontre
JEAN-PIERRE. Nous vivions toujours en
communaute, mais quand la maison oü
nous habitions a ete demolie, nous nous
sommes separes. Martin est parti vivre avec
un groupe d'hommes. Michi et moi, nous
sommes alles habiter dans un appartement
que nous partagions avec un couple, Marko
et Monika. Puis, pendant une annee, j'ai
vecu chez une de mes soeurs, en Allemagne,
oü j'ai fait des etudes de pedagogie thera-
peutique.
Entre-temps, ä Bäle, Martin et Hanni
s'etaient mis ä vivre ensemble. J'etais folle
de rage; je lui en voulais de ne pas m'avoir
parier de leur relation. Je lui ai dit que ne
voulais plus le voir, et cela a dure plusieurs
annees. Martin voulait divorcer. Nous etions
alors incapables de communiquer; nous ne
faisions que nous adresser des reproches.
Finalement, nous sommes alles consulterun
therapeute de couple. Trois seances ont suffi
pour comprendre que chacun de nous deux
devait regier ses propres problemes. C'est
dans notre röle de parents de Michi que
nous nous sommes retrouves. Nous avons
recommence ä nous voir, ä nous inviter l'un
chez l'autre. Peu ä peu, j'arrivais ä accepter
que Martin vive avec une autre femme.
Michi a aujourd'hui 15 ans. Recemment, il
a eu de serieuses difficultes au college.
Comme je n'approuve pas les principes
pedagogiques de cette ecole, je ne pouvais
pas vraiment l'aider. Martin l'a fait ä ma
place. II y a quelques annees, Anne est venue
me rejoindre, ä Bale. Je vivais alors en
communaute avec Jean-Pierre, Marko et
Monika, et Laura, leur fille, dans la maison

oü nous sommes encore aujourd'hui. Je suis
ä nouveau tombee enceinte, mais cette fois-
ci je ne l'avais pas projete. J'avais repris mon
travail d'enseignante quand les deux
premiers enfants etaient devenus assez inde-
pendants. La naissance de SOPHIE a tout
bouleverse. Je pensais que j'allais pouvoir
retravailler, au moins ä mi-temps, trois mois
apres, mais j'ai eu de l'arthrite et je n'en ai

pas ete capable. Avec Jean-Pierre, nous
n'avons jamais mis notre argent en com-
mun; nous le gerions chacun pour soi. Mal-
gre cela, de maniere tout ä fait spontanee, il
m'a alors aidee fmancierement; et il a aussi
pris en charge certaines depenses pour les
deux autres enfants. Jean-Pierre n'a pas la
meme relation avec Michi qu'avec Anne; il
est vrai qu'elle a longtemps vecu chez Johannes.

Quand eile est venue chez nous, c'etait
une vraie peste, qui disait ce qu'elle pensait.
Elle se disputait souvent avec Jean-Pierre, et
lui disait ce qu'elle aurait dü me dire ä moi.
Ce qui ne l'a pas empechee de me demander
un jour - alors qu'elle vivait avec nous depuis
environ une annee: «Si tu mourais, maman,
est-ce que tu crois que je pourrais rester chez
Jean-Pierre?»
Mes parents comptent beaucoup pour moi.
J'avais envie qu'ils comprennent ma
maniere de vivre. Iis avaient bien sür pense que
la communaute ne durerait pas, que ce ne
serait qu'une experience pour moi. Mais ils
ont finalement compris ce que je voulais
vivre, et cela nous a permis de nous rappro-
cher les uns des autres. Eux et les parents de
Martin sont restes en etroite relation. Le
pere et la mere de Martin considerent Anne
comme leur petite-fille; et ils sont les
grands-parents chez qui eile emmene volon-
tiers son petit ami. Quand Sophie est nee, il
etait tout naturel, pour eux, de la considerer
aussi comme leur petite-fille. Les parents de
Martin, nous les invitons ä toutes nos fetes
de famille. Comme mes freres et soeurs: eux
aussi, j'ai toujours voulu les associer ä ce que
je vivais. Mais cela n'est pas alle sans difficultes.

Ma plus grande soeur, son mari et leurs
quatre enfants, vivent de maniere tout ä fait
conventionnelle. Au debut, eile avait un peu
de peine avec les gens qui vivaient avec moi
en communaute, et ceux-ci le lui rendaient
bien. Johannes, lui, a des relations avec tous
les membres de notre «famille». Quand il
vient, ce n'est pas seulement pourvoir Anne.
L'etre humain est tellement complexe... La
relation entre un homme et une femme n'est
qu'une des nombreuses relations qu'il est
possible d'imaginer. m



LA CRISE. CE N'EST
QU'UN MOMENT
DE LA VIE

«La crise est une
| force creatrice».
JosefDuss-von
Werdt.

«Reorganiser ses
relations de
maniere creative».
Gottlieb Guntern.

«Les hommes peu-
vent, s'ils veulent.»
Maria Rerrich.

«Plus de maturite
et plus de creati-
vite.» Roland
Weber.

SUITE DE LA PAGE 5

faire de cas d'un pere ä l'autre, prenaient la
main de celui-ci, faisaient un cälin ä celui-lä,
embrassaient le troisieme.
Le psychiatre et professeur ä l'Universite de
Zurich Jürg Willi a dit quelque part que «ce
sont les personnes directement concernees
qui peuvent le mieux parier du mariage et de
la famille». Duss-von Werdt, pour sa part, a
identifie le mouvement de mai 68, dans sa
critique de toutes les traditions et institutions,

comme «le point de depart dans
revolution des rapports sociaux, de notre echelle-
des valeurs et de nos modeles». Quant ä

Franqois Höpflinger, il a remarque, dans une
enquete du Fonds national suisse pour la
recherche scientifique consacree aux chan-
gements des formes de la famille, que «les
femmes sont les forces motrices des qu'il
s'agit d'imaginer de nouvelles normes et de
nouveaux comportements, et de realiser
l'egalite dans le couple et dans le mariage».
Trois experts admettent ainsi, implicite-
ment, qu'Ursula B. est competente pour parier

de la famille. «Je suis une enfant de mai
68», dit-elle simplement. «Nous avons remis
en question l'institution de la famille, et dis-
cute pendant des nuits et des nuits de la vie
en communaute. Nous nous sommes
demande ce qui etait le mieux pour les
enfants. Je suis convaincue aujourd'hui qu'il
n'y a pas une famille ideale, mais de multiples

manieres de concevoir la vie ä plusieurs.
Toutes ont leurs bons et leurs mauvais cötes.
A chacun de trouver celle qui lui convient.»
Ursula a aussi compris, depuis la naissance
d'Anne - sa premiere fille il y a vingt ans,
que les representations que nous avons de
ce qui est ideal, qui ont souvent notre education

pour origine, sont etonnamment resis-
tantes. Ursula elle-meme, bien qu'ayant
epouse les slogans de mai 68, garde en eile
l'image ideale de la famille nucleaire - pere,
mere, enfants -, de cette structure familiale
que l'on dit «saine»: «Cette representation
ideale me vient de temps en temps ä l'esprit,
mais aussi celle de pouvoir vivre seule, sans
enfants, en ne pensant qu'ä moi...»
L'histoire de la «famille postmoderne» d'Ur-
sula - l'expression a ete utilisee par le socio-
logue alemanique Kurt Lüscher dans le titre
d'un de ses livres - appartient ä l'Histoire de
notre temps. La biographie d'Ursula, racon-
tee aux pages precedentes, est le resume
d'une discussion qui a dure plus de quatre
heures. La petite Sophie y a assiste pendant
un bon moment avant d'aller faire la sieste,
peu apres midi. Sont arrives ensuite les
a rtres membres de la communaute: Laura, 8

ans, sa mere, Mon ika, et son pere, Marko, qui

s'est tout de suite assis ä la grande table du
salon avec sa fille pour l'aider ä faire ses
devoirs. A un certain moment, ils se sont
querelies ä propos d'un exercice, et Marko
s'en est alle ä la cuisine preparer le repas. Les
parents d'Ursula sont venus leur rendre
visite quelques instants plus tard. Pendant
que la jeune femme et moi poursuivions
notre discussion, ils se sont tous mis ä table,
dans le jardin. Puis, Martin est arrive ä son
tour, et a pris le cafe avec les autres. Lui et le
grand-pere de Sophie ont gentiment plai-
sante avec elle quand ils ont vu la petite
rejoindre le groupe, apres sa sieste, les yeux
encore tout ensommeilles.
En observant cette scene, j'ai ete frappe par
la grande implication des hommes dans la
vie de famille. Peut-etre est-ce la communaute

qui favorise cet engagement. Mon
experience personnelle m'a aussi convaincu
de l'importance qu'il y a de partager les
täches menageres et les soins ä donner aux
enfants pour arriver ä un veritable partena-
riat. «On ne peut plus defendre serieuse-
ment l'idee que l'entretien de la maison est
une activite typiquement feminine»,
observe Maria Rerrich. «Une etude, realisee
par des sociologues berlinois, a montre que
les peres qui eduquent seuls leurs enfants
s'occupent tres bien de ces täches. Les hommes

en sont done capables, s'ils le veulent.
C'est tres facile de dire, pour justifier qu'on
en laisse la responsabilite ä l'autre: „Je ne
sais pas faire le menage et la cuisine; ma
femme, elle, est une experte dans ces domai-
nes." Ce dont l'homme aurait alors besoin
pour se sentir directement concerne par la
naissance d'un enfant, c'est de la pression de
l'exterieur, de la contrainte des circonstan-
ces. „Ce pourrait etre, par exemple, une
periode de vacances de trois ans que la
legislation accorderait aux parents pour elever
leurs enfants, mais dont la mere ne pourrait
profiter qu'ä moitie", suggere la sociologue.
„Et si le pere refusait l'autre moitie, celle-ci
serait perdue. A ma connaissance, un
Systeme de ce genre existe en Suede."»
Pour l'avoir aussi vecu, je sais ä quel point de
tels changements ne se realisent pas sans
blesser la vanite masculine. J'en ai trouve
une confirmation dans une enquete publiee
par le Time Magazine. La directrice d'un ins-
titut new-yorkais, specialise dans les proble-
mes qui touchent au travail et ä la famille,
evoquait des seminaires de cadres - hommes
et femmes - dans lesquels celles-ci se plai-
gnaient de ce que leurs maris ne faisaient
rien ä la maison. Ce ä quoi les hommes qui
etaient presents ont repondu du tac au tac:
«Chaque fois que j'aide ma femme, elle a

quelque chose ä dire sur ma maniere de
faire! J'ai done laisse tombe. Quel interet y
a-t-il ä etre constamment critique?»
D'apres ce que laissait entendre Particle du
Time, ce genre de disputes cachent souvent
des conflits, refoules, de pouvoir, de rivalite
et de jalousie: Qui de nous deux est le meil-
leur? Et qu'est-ce que ces conflits revelent
de notre relation? Pour le psychiatre valaisan
Gottlieb Guntern, qui a derriere lui une lon-
gue experience de therapeute de couple et
de famille, et de formateur de therapeutes,
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tous ces problemes se resument fmalement
ä une question de creativity - faculte dans
laquelle se melent l'imagination, la
confiance en soi et le courage: «Chez tous
mes patients, le probleme principal est
d'avoir mal organise leurs relations les plus
importantes. Et presque tout ceux qui reus-
sissent ä se tirer d'affaire se montrent capable

de rompre le cercle vicieux par une
reorganisation creative de leurs relations. Mais la
plupart des individus n'y parviennent pas,
bien que la societe, aujourd'hui, le leur per-
mette. L'homme pense que s'il ne gagne pas
d'argent, il n'est pas un vrai homme; et la
femme, que si eile parait süre d'elle, eile est
une mauvaise femme, une femme trop
masculine. Dans ma clinique, c'etait toujours la
meme chose: quand le mari d'une femme
medecin etait, pour son travail, appele ä

changer de ville, eile donnait son conge et le
suivait. Ou quand naissait un enfant, c'est
elle qui renonqait ä son emploi. Dans beau-
coup de couples, tout est mal planifie. Car il
peut arriver que la femme soit plus qualifiee
que l'homme, ou qu'elle ait la possibility de
gagner davantage d'argent que lui. Malgre
cela, quand ils pensent carriere, tous deux
pensent d'abord ä celle de l'homme.» Chez
nous, les families qui demenagent parce que
la femme change d'emploi sont des cas iso-
les. Aux Etats-Unis, c'est une pratique plus
courante, ä laquelle on a dejä donne un nom
dans le milieu des directeurs et des chefs
d'entreprises - «l'homme ä la traine» -, et qui
n'est pas sans risque d'aggraver les conflits.
Parce que si de plus en plus de femmes, qui
gagnent moins d'argent que leur mari, sont
capables de reconnaitre et d'exprimer leur
insatisfaction et leur jalousie ä l'egard de la
«superiority» masculine, les hommes, eux,
ont tendance - disent les therapeutes ameri-
cains -, ä reprimer et ä nier ce genre de
sentiments.

Les sentiments et les conflits refoules jouent
presque toujours un role important dans les

separations. Cela encore, je peux le verifier
par ma propre experience. Aujourd'hui, j'ai
aussi reussi ä comprendre l'origine de mes
anciens comportements: Pour sauvegarder
l'illusion de l'harmonie dans mon couple, je
reprimais mes rancoeurs. Une consolation,
toutefois: Apres avoir lu les faits racontes par
Ursula B., Martin, son deuxieme mari,
remarqua un oubli. «Dans notre relation
aussi, et meme si nous avons souvent
exteriorise nos sentiments, nous avons chasse de
nos pensees, refoule beaucoup de conflits.»
Quand le psychiatre pour enfants Horst Petri
parle des «forces novatrices» qui se cachent
derriere le phenomene de l'augmentation
du nombre des divorces, cela signifie que ces
conflits peuvent etre aujourd'hui, sous la
pression de la douleur, reconnus et, d'une
maniere ou d'une autre, resolus. Rien, ä

coup sür, ne nous pese d'un plus grand poids
qu'une rancoeur importante non avouee.
Horst Petri, qui a ecrit un livre sur les
consequences du divorce, m'a parle des enfants
d'un homme qui avait divorce pour des rai-
sons ideologiques: «Pour eux, l'epreuve a
sürement etre tres dure; mais je crois qu'elle
leur a permis d'acquerir une grande maturity,

parce qu'elle les a confrontes tres tot ä

de dures realites et les a toujours obliges ä

s'exprimer sur ce qu'ils vivaient et ressen-
taient. Les discussions que le pere avait par
exemple avec sa fille de 15 ans etaient
toujours douloureuses pour lui; malgre cela,
non seulement il ne les evitait pas, mais il les
provoquait, parce qu'il devinait que sa fdle
ressentait des choses qu'elle avait besoin
d'exterioriser; et que, pour y arriver, elle
devait parier et se confronter avec lui. La
jeune fille en souffrait aussi. Mais elle souf-
frait consciemment, et affrontait consciem-
ment sa douleur. Aujourd'hui, c'est une
jeune femme qui a une conception de la vie
bien ä eile. Elle est d'un caractere gai et
sociable. Cela ne veut bien sür pas dire
qu'elle est sans problemes, mais elle a une

Que I'on soit
marie ou non, que
I'on vive en couple
ou en commu-
naute, c'est seulement

quand il y a
un enfant que se
cree une relation
familiale. Le desir
d'en avoir un, lors-
qu'un des deux
partenaires est
sterile, invite ä imagi-
ner d'autres formes
de procreation -
qui, parfois, heur-
tent notre ethique.
Dans le film
coreen «La mere
porteuse», les
questions existentielles

que les pro-
gres de la mede-
cine posent ä notre
societe sont
presentees sous la
forme d'un conte.
En cachette, un
couple de la bonne
societe «accueille»
chez lui unejeune
fille du peuple.
Elle doit servir de
mere porteuse ä la
femme, qui est sterile.

Mais le mari
s'eprend d'elle.
Leur relation,
pourtant, ne dure
que neufmois.
Apres la naissance
de son enfant, la
mere porteuse est
remerciee et,

toujours en cachette,
sen va, seule.
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Lärmes de joie
pour une famille
de refugies
tamouls. Sur un
miserable bateau,
ils ont reussi ä

quitter lew pays
en guerre et vien-
nent d'atteindre le

port indien de

Rameshwaran.
L'homme etreint sa
femme et sa fllle,
qui pleurent.
Depuis que la
guerre existe, il y a
des families
condamnees ä fuir.
C'est aussi le
theme du dernier
livre d'Yvonne
Leger, «Eljascha,
Liebesgeschichte
einer Flucht» (His-
toire d'amour
d'une fuite), paru
aux editions
Pendo, ä Zurich.
C'est une histoire
d'amour intime et
passionnee, pleine
de poesie et de

reve, qui a pour
decor la guerre et
la mort; I'histoire
d'un amour entre
deux etres qui
fuient, et qui tra-
versent la France
d'un bout a /'autre

Yvonne Leger
e.-it alors tlars le

ventre de sa mere.
Quand le periple a
commence, Eljascha

etait enceinte
de deux mois. En
decembre 1940,
eile franchissait la
frontiere suisse,
pres de Geneve.
Yvonne est nee le
19 Janvier 1941.
Elle a dedie son
livre ä sa mere.
«Parce quelle m'a
dit un jour que
j'etais I'enfant
d'un amour. Mes
parents m'avaient
desiree. En depit
de la guerre.»

grande force interieure. Si ses parents, autrefois,

avaient ete mieux prepares ä affronter
les conflits, quelques souffrances lui
auraient ete epargnees, ä eile et ä ses freres et
soeurs. „Mieux prepares", cela signifie que
Ton est pret ä considerer que les relations de
couple peuvent etre rompues, qu'elles ne
sont plus toujours eternelles, et qu'il
importe surtout d'apprendre ä bien savoir se
separer. Du coup, la pression et la charge qui
pesent sur les enfants sont nettement moins
lourdes. Ce n'est pas que I'enfant ne souf-
frira plus de perdre une famille, mais, en
accordant un large droit de visite au parent
qui n'a pas sa garde - puis en le respectant -
et en reduisant les tensions entre les deux
ex-conjoints, que les nombreuses alternatives

qui s'offrent alors ä lui peuvent s'averer
etre aussi un gain.»
«Une „famille reconstitute"? Qu'est-ce que
c'est que ga?» me demanda Ursula B. quand
j'utilisai cette expression au cours de notre
entretien. Moi aussi, je ne la connaissais que
depuis peu: c'est une famille dont un des
deux partenaires - ou les deux - a dejä ete
marie, et dans laquelle ses enfants vivent
avec lui et son nouveau conjoint. Le fait de
ne pas realiser qu'on vit soi-meme dans une
de ces families s'explique probablement en
grande partie par les tabous et le refoule-
ment. Au Service de consultations familiales
de Munich, Roland Weber est ä la disposition

des families reconstitutes, auxquelles il
propose aussi des therapies et des seminai-
res. Mais la plupart de celles qui viennent le
consulter le font d'abord parce qu'un de
leurs membres, un enfant souvent, manifeste

des troubles de comportement; eile se
conduisent done comme des families
«normales».

Peu ä peu, les tabous disparaissent. Les
participants ä un seminaire de Roland Weber se
sont constitues en groupe d'entraide. Lui-
meme est coauteur d'un livre sur ces families
reconstitutes, qui en est aujourd'hui ä sa
troisieme edition. En la preparant, les quatre
auteurs se sont rendu compte qu'ils avaient
trop insistt auparavant sur«l'importance du
champ thtrapeutique et des problemes.
C'est pourquoi nous avons dtcidt, de souli-
gner davantage les aspects positifs propres ä

ces families. On peut dire qu'elles sont plus
müres, plus crtatives que les autres. Elles
sont contraintes de vivre difftremment. Ce
n'est pas une täche facile. Mais les individus
qui rtussissent ä la maitriser acquerent une
grande maturitt. Celui qui s'obstine ä ne
considtrer que les aspects nbgatifs de la
stparation ne voit pas qu'elle est aussi le
commencement d'une nouvelle vie, une
chance que l'on peut saisir; qu'avec la
stparation, quelque chose de nouveau se dtve-
loppe.»
Irene Thtry, dont les recherches portent
depuis une dizaine d'anntes sur les const-
quences du divorce et sur les families
reconstitutes apres une stparation, remar-
que, eile aussi, des tendances encouragean-
tes. Au dtbut des annees 80, en analysant les
jugements de divorces, eile avait pu distin-
guer deux types de situations.
1. Celle oü un seul des deux parents avait la

to



garde de l'enfant, Pautre ayant conclu avec
lui une sorte de pacte de non-intervention;
2. Celle oü les deux parents se partageaient
la garde de l'enfant, ayant decide d'assumer
«ensemble» leurs roles de pere et mere.
Dans la premiere situation, le nouveau
conjoint du parent divorce peut avoir un role
plus important ä jouer. «Je suis en train
d'analyser les resultats d'une autre enquete,
toute recente», remarque Irene Thery. «Iis
traduisent une evolution qui tend ä faire une
synthese entre ces deux types de situations.
On cherche davantage, aujourd'hui, ä reor-
ganiser completement les relations familia-
les apres un divorce. Cela touche en particu-
lier le nouveau partenaire, dont la fonction,
dans la vie de l'enfant qui n'est pas le sien,
est essentielle, meme si la loi ne le reconnalt
toujours pas. Les parents divorces cherchent
des solutions qui respectent les liens inextri-
cables qui les unissent ä l'enfant, mais qui
affirment aussi le role du nouveau conjoint;
et ils s'efforcent de definir ce role. Pour
l'enfant, cette personne n'est ni un ami, ni un
copain, ni un pere ou une mere, mais un
adulte qui occupe une place dans une situation

tres particuliere.» S'agit-il d'une espece
de reciprocity - plus son droit ä intervenir
serait reconnu au parent qui n'a pas la garde
de l'enfant, plus le röle du nouveau conjoint
le serait aussi? Irene Thery: «C'est exacte-
ment qa. Les mentalites ont evolue. Naguere
encore, on croyait devoir enlever quelque
chose ä 1'un pour pouvoir l'offrir ä l'autre;
aujourd'hui, on commence ä penser que l'on
peut donner quelque chose ä tous les deux.»
M Martin Speich

Les mechas ont
decouvert le «nou-
vel homme», capable

de reconnoitre
et de montrer ses
cotes feminins
sans craindre de
perdre ce qui fait
sa virilite.
• Cette photo d'un
soldat qui donne
le biberon ä un
bebe illustrait, cet
ete, I'article d'un
magazine ameri-
cain qui relatait
l'envoi des troupes
dans le Golfe per-
sique.

• Dans «Look
Who's Talking»,
John Travolta
portage la vedette du
film avec un petit
enfant qui dit des
choses fort interessantes

sur la vie
de famille.
• Une scene de
«Dad», film dans
lequel Jack Lem-
mon joue un de
ses roles serieux,
donne pour sa part
raison a la socio-
logue Maria Rer-
rich quand eile dit:
«Les hommes peu-
vent, s'ils veulent.»
Lemmon income
un vieil homme

aux idees
conservatives qui, a
la maison, se sonde

comme d'une
guigne des taches

menageres. Le jour
ou sa femme,
apres une attaque
cardiaque, doit
etre hospitalisee,
son fils, un homme
d'affaires qui n'est
pas moms conser-
vateur que lui,
vient I'aider.
Ensemble, ils font
le menage, la
cuisine et la vaisselle;
et, du coup, ils
nous apparaissent
plus dignes.
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